
Les r enseigneme nts g� n � reux

production et d iff usion d e brochures p� dagogiques

Notr e  collectif  r �a lis e  des  brochu res  qu i  se  veu lent
concises et p�da gogiques  su r des  su jet s  qu i  no us  pr � occupe nt
ou  no us  r �v olt ent.  Nos  expos�s  n e sont  pas  exh aus t if s  m ais
const it uent une premi � re app roche visant �  d� gager des  pist es
de  r � flex ion  et  d©act ion.  Si  vous  ju gez  que  ces  brochures
conti enn ent des err eurs ou  pourr aient � tr e am� lior �es , n©h�s it ez
pas  �  no us  pr �se nt er  votr e  argument ation,  ain si  no us
progr esseron s ensemble vers une plus  jus te vis ion de la r �a lit � .

Diffu si on  et  photoco pi age  enco urag � s :  non �  la m archandisation des
id�es  ! Puisez ce qu i vous  in spir e, ce qu i vous  semble u tile pour vos act ions ou
votr e r � flex ion. Mais, si possible, imp rim ez su r pap ier r ecycl� ...

Impri m�  sur papier recycl�  (fourni par Alp©papier,  www .papi rr alp.fr )
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Retro uvez nos brochures et bien d©au tr es choses su r

htt p://r engen.ou va ton.org
cont act :  rengen@no-lo g.org

Titr es disp onible s

1. Critiques et espoirs du commerce � quitable (� lan solidaire ou am� nagement capitaliste ?)

2. De la Fran� afrique �  la Mafiafrique (Les dessous de la politique fran� aise en Afrique)

3. Pourquoi la dette des pays du Sud (Les m� canismes d'un appauvrissement organis� )

4. L©id� ologie du d� veloppement (contradictions de la th� orie, d� sastres de la pratique)

5. Que devient l©aide au d� veloppement ? (L©envers de l'aide fran� aise au d� veloppement) 

6. �  la conqu� te de notre imaginaire (Les impacts intimes et politiques de la publicit� )

7. Comment blanchir l'argent sale ? (Manuel pour crapules modernes et citoyens na�fs)

8. Sommes-nous en d� mocratie ? (La d� mocratie repr� sentative en question)

9. La culture du narcissisme (Les impacts du syst� me capitaliste sur notre psychisme)

10. Les illusions du progr� s (Le progr� s face �  ses cons� quences politiques et � cologiques)

11. Les cons� quences nucl� aires (La face cach� e des prises � lectriques)

12. L©agriculture de destruction massive (Les cons� quences de l©agriculture intensive)

L©AGRICULTURE DE

DESTRUCTION M ASSIVE

Les  cons � quences  sociales  et � colog i que s
de l©agr icu ltu r e intensiv e

Les r enseignement s g� n � reux, d�ce mbre 2005
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Pourq uoi  cette  br och ure  ?

Epid� mi es de ©©vache folle©©, poll u tion par le s pestici des, tom ates in sipides,
pou let �  la dioxin e, du mping dans les pays du  Sud *... Parto u t su r la plan� te, la
course au  r endement et la r echerche du  prof it  m axim al produ isent des effets dont
il  n©est  pas  s� r  que  no us  m esur ions  l©ampleur.  Nous  somm es  t ell ement
bombard�s  d©informat ions  �pa rses  au  su jet  de  l©agric u lt u re  int ensive qu ©il  est
bien dif ficile d©en sais ir  les m �ca nism es globau x, et, mie ux encore, de pouv oir  les
expli quer simp lement.  

L©objectif de cett e brochure est pr �c is � ment celu i-l �  : fo urn ir  des  point s
de  r ep� res  pou r  qu i  souhait e  app r � hender  le s  cons�que nces  sociale s  et
�c ologiques  de  l©agric u lt u re  int ensive.  Ce  petit  expos�  n©est  �vide mm ent  pas
exh aus t if , � tant donn �  l©� tendue  du  su jet. Parmi de m u lt iples � tudes  et analyses,
nous  avons s� lect ionn �  ce qu i no us  semblait essentie l.

Nous  pr �se nton s  de  nom breuses  stati sti ques  dans  ce t ext e.  Elle s  sont
quas im ent  to u tes is sues  de  r app ort s  d©instit u t ions  int ern ation ales,  en  premier
lieu  la F AO, Organis ation des  Nat ions Unie s pour l©alim ent ation et l©agric u lt u re
(htt p:// www .fao.org ).  Cependant, no us  somm es dans l©in capac it �  de v� r if ier ces
donn �es  officiell es. Il convient donc de conserver, m algr �  to u t, un r egard cr it ique
�  leur  � gard.  C©est  pourqu oi  no us  avons  g� n� ralem ent  arron di  le s  chif fr es
s� lect ionn �s ,  afin  de  no us  concentr er  su r  le s  t endances  qu ©ils  mett ent  en
�vide nce.

Fruc tueuse  lectu re

PLAN

I L©agric u lt u re int ensive

II I mpacts su r le s pays du  Sud

III I mpacts �c ologiques  : le cas des pestici des

* Par l©expression  pays du Sud nous ferons r� f� rence aux pays dits ©©en d� veloppement©© (en Afrique, en
Asie et en Am� rique du Sud) ainsi qu©aux pays de l©Est.  Par  pays du Nord, nous d� signerons les pays
occidentaux industrialis� s (en premier lieu l©Am� rique du Nord et l©Europe des 15). Ces conventions, certes
simplistes, � pousent cependant assez fid� lement la bipolarisation de l©agriculture mondiale.
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Pour aller (beaucoup) pl us l oi n

L©ag ric u lt u re , t a lon  d©Achille  de l a  mon d i a lis a tion
Jacques  Berth elot, �d  L©Harmatt an, 2001

Un o uv rage to u ffu , pr �c is et m � tic u leusement argument � . Chiffr es
�  l©appu i,  Jacques  Berth elot  d�c ry pte  les  m �ca ni smes  de
l©agric u lt u re  mon diale  et  le s  impac ts  de  l©agric u lt u re  int ensive
occide nt ale su r le s pays du  Sud .

Pestici des, le  pi � ge se re f erme
Fran� ois Veill erett e, �d  Terr e Viv ant e, 2002

Fran� ois  Veill erett e pr �se nt e  ici  une  synth �se  des  r echerches
effectu�es  su r le s pestici des  �  tr avers la plan� te, depu is plus ieurs
dizain es d©ann �es . Saisis sant.

La  gu erre  au  viv an t
Jean-Pierr e Berl an, �d  Agone, 1999

Un r ecueil d©analyses de dif f� rent s sp�c ialist es des OGM, dont Je an-
Pierr e Berl an, chercheur �  l©INRA. P�da gogique, cet o uv rage expli que
pourqu oi la pr �se nt at ion des OGM comm e facteur d©am� liorat ion du
sort des popu lation s du  Tier s Monde est une my st if ication.

Poi ssons , le  carnag e
Joan Du nayer, E d Tahin -party, 2004
t � l�c hargeable gratu it ement su r htt p://t ahin -party.org

Apr�s  l©agric u lt u re, la p�c he int ensive ! Selon le PNUD, presque
75  %  des  zones  de  p�c he  sont  exploit �es  �  plein e  capac it � ,
su rexploit �es  ou  �pu is �es .  En vir on  30% des  esp�ces  m arin es
sont ext ermin �es  ou  en voie d'ext ermin ation. L es corau x et le s
mangro ves  ont  � t �  divis �es  par  2  en  40  ans.  Alors  que  les
capac it �s  de p�c he dans le mon de d�passe raient de 30  �  40 %
les r essources n atu relles, les qua ntit �s  p�c h�es  stagnent voir e
d�c lin ent depu is plus ieu rs ann �es .
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En gui se de conc lusi on

Les  n u isances  de l©agric u lt u re  int ensive  sont  sans  appe l  :  g aspill age,
d� gradation  de  l©envir onn ement,  pollution  par  le s  pestici des,  destr uc t ion  de  la
souverain et �  alim ent air e  des  pays  du  Sud ,  fr u it s  et  l � gumes  de  qua lit �
lam ent able, etc.

Sachant to u t cela, que  fair e ? 

D©abord, n e pas  n u ir e. A comm encer par le cho ix  de son alim ent ation :
arpent er  le s  m arch�s  de  produc teurs  locau x  plu t	t  que  les  grandes  su rf aces,
choisir de pr � f� rence des produ it s is sus  de l©agric u lt u re biologi que, exp� rim ent er
d©au tr es  ty pes  d©alim ent ation  (v � g� tarism e*,  v� g� talism e,  etc.),  r ejoin dre  une
AMAP (Associat ion  de  Mainti en  de  l©Agri cu lt u re  Paysann e)**,  f air e  son  propre
jar din... De s alt ern ati ves exist ent !

Cependant,  cett e  d� marche r este in su ffis ant e si  no us  n e somm es  pas
plus  nom breux  �  r efuser  le s  tom ates  in sipides,  les  pesti cides  ou  l©agro-
alime nt air e in dus trie l.  Des  combats polit iques  sont � galem ent n �cessa ir es. Pou r
lu tt er contr e l©agric u lt u re produc ti vist e, il est possible de partici per au x act ions
de  la  Conf �d� ration  paysann e,  des  fauc heurs  volont air es***  ou  du  mo uvement
int ern ation al Via Campesin a**** .

L©agric u lt u re concern e la vie et l©environn ement de to us  les � tr es vivant s
de  la  plan� te.  Esp� ron s  qu ©ell e devien dra  de  plus  en plus  « un  axe centr al  de
contestation et une r� f� rence de l a r� sis tance. »*****

* S©informer sur le v� g� tarisme : http://www.vegetarisme.info/
** Pour rejoindre ou cr� er une AMAP : http://alliancepec.free.fr/Webamap/
*** pour rejoindre les faucheurs volontaires : http://www.monde-solidaire.org
**** Mouvement Via Campesina : http://fr.viacampesina.org
*****Jos�  Bov�  dans Le monde n'est pas une marchandise, La d� couverte, 2000
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  I    L©agr i cul t ure  i ntens i ve

L©ensemble de ce chapitr e est un peu  fast id ieux (beauc oup  de graphi ques
et de ch if fr es). Mais il no us  semble in dispensable de comprendre les m �ca ni smes
de l©agric u lt u re int ensive pour en expli quer ensu it e les cons�que nces.

Un e product i vi t �  i ncompa rabl e

L©agric u lt u re  int ensive  d�s igne  des  t echni ques  agri coles  perm ett ant
d©att ein dre un m axim um de r endement avec un minim um de m ain d©oeuvre. La
plan� te  compte  envir on  1,3  milli ards  d©agric u lt eurs.  Seuls  que lques  mill ions
prati quent  l©agric u lt u re  int ensive,  dans  les  pays  du  Nord  et  dans  que lques
secteurs  limit �s  des  pays  du  Sud .  Par  la  motoris ation,  la  m �ca nis at ion,  la
s� lect ion  anim ale  et  v� g� tale,  l©u tili sation  d'engr ais  et  de  pestici des,  un
agri cu lt eur ©©intensif©© peu t cu lt iver plus  de 100  h ectares de c� r �a les et o bten ir  des
rendement s proches de 10  tonn es par h ectare. 

Cett e  produc tivit �  est  sans  comm une  m esure  avec  celle  des  au tr es
paysans su r la plan� te. En effet, si deu x tier s des agric u lt eurs du  mon de u tilis ent
des  engr ais, des  pestici des  et prati quent la s� lect ion anim ale et v� g� tale, ils n e
disposent pas  de motoris ation *. En cons�que nce, bien que  les r endement s soient
comparables �  l©agric u lt u re int ensive, les su rf aces cu lt iv�es  par tr availle ur sont
plus  faib les  :  envir on  cin q  h ectares  pour  ceux  qu i  disposent  de  la  tr act ion
anim ale,  un  seul  pour  ceux  qu i  n e  disposent  que  d'un  o u till age  strict ement
manuel.  Enfin,  le  dernier  tier s  des  agric u lt eurs  n e dispose que  d'un  o u till age
manuel,  sans  engr ais  ni  produ it  de  tr ait ement,  sans  s� lect ion  anim ale  ou
v� g� tale. Leu rs r endement s d�passe nt r arement la tonn e par h ectare. 

Moy en  m � can ique ut i l i s� ma nuel tract i on  animale mo te urs

Popu lat ion  agr icole concern�e  (millio ns) ~ 860 ~ 430 ~ 25

Produ ct ivit�  par tr availle u r (tonn es/h ectare) 1-10 10 -50 500-1000

Source : M.MAZOYER, sommet de la FAO, juin 2002  

* En 1999, sur un parc mondial d©environ 26 millions de tracteurs, 45% � taient utilis� s aux � tats-Unis et
en Union Europ� enne, 28% en Asie, 15% en Russie et dans les pays de l©Est, 5% en Am� rique du Sud
et 2% en Afrique. Rapport�  �  la population agricole active, cela repr� sentait  deux tracteurs pour un
agriculteur am� ricain, un tracteur pour 150 agriculteurs asiatiques et un pour 400 agriculteurs africains.
Source : statistiques FAO (FAOSTAT)
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Des subve nt i on s ma ssi ves

D�s  le d�bu t  des  ann �es  60 ,  les  gouvern ement s  des  pays  du  Nord  ont
d�ve lopp�  une imp ort ant e politi que  de sou ti en agricole afin d©au gment er :
� la  production, pour l©au tosu ffis ance alim ent air e (surto u t en E urope, apr �s  la

guerr e).
� la productivi t� , afin de favoris er l©aff lu x de m ain -d©úuvre vers l©in dus trie.
� les  expo rt ations,  afin  d©am� lior er  le  comm erce  ext � rie u r  (surto u t  pour  le s

�t ats-Unis ).

Pou r att ein dre ces object ifs,  diverses  aides  pub li ques  ont  � t �  mis es en
place : subve nt ions, cr �d it s �  l'export at ion *, prot ect ion vis-� -vis des imp ort at ions,
etc. Ces m esures n �cess it ent  d©imp ort ant s  fin ancement s  pub lic s.  Actuell ement,
l©Union europ�e nnn e y consacre la mo it i �  de son bud get, soit  envir on 50  milli ards
de doll ars, au  titr e de la Politi que  Agricole Comm une (PAC). Dan s l'ensemble de la
zone OCDE **, le sou tien tot al �  l' agri cu lt u re s'est � lev�  �  plus  de 300  milli ards  de
doll ars  en  2002 .  En  moy enn e,  cela  r epr �se nt e  plus  de  30  000  doll ars  par
agri cu lt eur  am� ric ain  en  activit � ,  pr �s  de  14  000  doll ars  par  agric u lt eur
europ�e n.  A  titr e de  comparaison,  le s  export ation s  agricole s  des  pays  dit s  ©©en
d�ve loppement©© s©� levaient la m � me ann �e  �  190  milli ards de doll ars envir on.

source : OCDE, cit�  dans le magazine BMA de janvier 2003

L©essentiel  des  subve nt ions  est  destin �  au x gro s  produc teurs.  Ain si,  la
moiti �  des subve nt ions europ�e nn es est vers�e  �  seu lem ent 5% des exploit ation s
agri coles (si on exclu t la Gr�ce ), 80% des  aides  vont �  20% des  paysans*** .  Ces
aides placent le s agric u lt eurs du  Nord dans une sit ua t ion de d�pe ndance. Pour la
p� r iode 1999 -2001 , le sou tien au x agric u lt eurs des pays de l©OCDE r epr �se nt ait
envir on  37%  du  tot al  de  la  valeur  de  leur  produc t ion  agricol e  en  sortie
exploit ation **** . En simp lifi ant, lorsqu ©un qu int al de c� r �a les r app ort e 100  euros �
un exploit ant agricole, 60  euros provienn ent des vent es de sa r �c olt e et 40  euros
des aides  dir ectes.

* Un cr� dit �  l'exportation est un pr� t �  conditions favorables pouvant � tre accord�  aux pays acheteurs.
** L©Organisation de Coop� ration et de D� veloppement Economique rassemble 29 pays parmi les plus

industrialis� s de la plan� te (voir site http://www.oecd.org).
*** Sources : Commission europ� enne, Conf� d� ration paysanne
**** Source : OCDE
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Exportations agricoles des pays dits en d� veloppement

Aide �  l©agriculture dans les pays de l©OCDE
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Les pestici des et la sant �

L©impac t des pestici des  su r la sant �  est dif ficil e �  �value r : il exist e une
multit ude  de pestici des  u tilis �s  (entr e 500  et 700  rien qu ©en Fr ance), les � tudes
�pid� mio logiques  sont  r ares*,  les  r echerches  f ixant  le s  seuils  r � glement air es
admis sibles dans les alim ent s  sont r �a li s�es  su r des  anim au x, enfin, l©effet des
combin aison s  de  pesti cides  est  m al  conn u .  N�a nmoin s,  voici  que lques  pist es
su ffis amm ent alarm ant es :

Les  pestici des  org anochlor �s  (ch lordane,  DDT ,  Lin dane,  m ethoxy chlor,
etc.)  sont  consid� r �s  comm e  d�c len cheurs  de  t umeurs  et  de  pathologi es
neurologiques  (att eint es de la m � moir e, d�p ression, m aladie de Park in son, etc.).
Cert ain s ty pes de cancer, en partic u li er le cancer du  sein et celu i des t estic u les
(de plus  en plus  nom breux) sont li �s  �  la pr �se nce d©oestrog � nes synth � ti ques  ou
x� noestrog � nes dans notr e envir onn ement (produ it s par le DDT  not amm ent ). Ces
subs tances sont pour la plupa rt to u jours u tilis �es . Des lien s ont � t �  d� montr �s
entr e cert ain s  pestici des  domesti ques  et des  cas  de  leuc� mi e ou  de  cancer du
cerveau , de l©estom ac et de la prostate. Des pesti cides  et des fertilis ant s ont � t �
associ�s  �  l©appa rition  des  cancers  gastri ques  ou  bron chi ques ,  ou  encore
d©all ergi es.  Les vit icu lt eurs  fr an�a is ont, selon une � tude  r �ce nt e, un ris que  de
cancer du  cerveau  d�  au x pestici des de 25  % sup� rie ur �  la popu lation g � n � rale.
De m ani � re g� n� rale,  l a  m aladie de  Park in son, le s  sarcomes et le s  cancers du
cerveau  sont  d�ce l�s  en proport ion tr �s  sup� rie ure chez les agric u lt eurs  :  5  %
chez eux contr e moin s  de  1  % dans  la  popu lation  tot ale.  Noton s  que  selon la
Mutua lit �  sociale  agricol e,  un  agric u lt eur  su r  dix  d�c lare avoir  � t �  victim e de
tro ub les apr�s  la m ani pu lation de pestici des. Les pestici des const it uent donc un
ris que  de sant �  m ajeur. ** 

Chaque  ann �e ,  les  pays  du  Nord  int erdisent  l©u tilis ation  de  cert ain s
pestici des  su it e  �  la  d�c ouvert e  de  leur  ris ques .  N�a nmoin s,  la  plupa rt  des
pestici des p� r im�s  ou  int erdit s dans les pays in dus tri ali s�s  sont envoy�s  dans les
pays du  Sud  (des cent ain es de millier s de tonn es selon la F AO).  Imaginon s les
cons�que nces  dans  ces  pays  o
  les  norm es  de  s�cu r it �  et  le s  contr	le s  sont
encore  plus  faib les  que  dans  les  pays  occide nt au x...  Enfin,  noton s  que  les
in dus trie s ont t endance �  au gment er la toxicit �  de leurs produ it s, car l es esp�ces
cib l�es  s©adap tent peu  �  peu  au x produ it s u tilis �s .

* De mani� re g� n� rale, les � tudes sur la toxicit�  des produits chimiques pouvant se retrouver dans notre
alimentation sont rares. Sur les 23 millions de substances aujourd©hui r� pertori� es, seules un millier par
an sont test� es (source : Toxiques alimentaires, Marie Langre, ed Librio, 2004).

** Pour les humains, mais aussi les animaux. Par exemple,  on estime qu©aux � tats-Unis, entre 1977 et
1987, 6 �  14 millions de poissons sont morts, chaque ann� e, �  cause des pesticides. (cf. Pesticides, le
pi� ge se referme, voir bibliographie)
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... dan s nos ma isons

Produ it s de tr ait ement pu lv� ris �s  par le s jar dinier s amateurs, pouss i� res
et partic u les  de  t err e, collier s  anti parasit es des  anim au x domesti ques ,  bombes
a� rosols, bo�t es app� ts... L' air  int � rie u r des m aisons est parfois plus  concentr �  en
pestici des  que  l'air  ext � rie u r. selon L©EPA (agence de l©envir onn ement au x �t ats-
Unis ), plus  de 80% des m � nages am� ri cain s u tilis ent 3  �  4  pestici des  dif f� rent s
dans  leur  m aison.  Une  � tude  allem ande  m et  en  �vide nce  du  pestici de
perm � thrin e dans 90 % des foyers � tud i�s .

... dan s nos a lime nts

En  2001 ,  une  enqu� te  de  la  Commis sion  europ�e nn e  signalait  la
pr �se nce de pestici des  dans  36  % des  quelques  40  000  �c hantillon s  de  fr u it s,
l� gumes et c� r �a les europ�e ns analys�s  (le contr	l e port ait  su r une cent ain e de
pestici des). En Fr ance, ce t au x att eign ait le s 54  %, dont presque 10  % au -dessus
des seuils au toris �s  (not amm ent le s lait ues  : 30  % d©entr e elles d�passa ient le s
doses  admis sibles  de  pesti cides).  Une  r �ce nt e  � tude  holl andaise  a  analys�
100  �c hantillon s de r aisin s de t able : 70  % des r aisin s cont enaient au  moin s un
r �sidu  de pestici de, 35  % �  des t eneurs plus  � lev�es  que  la r � glement at ion. Dan s
l©�t at  de  Californi e,  une  � tude  port ant  su r  plus  de  5500  �c hantillon s  et
160  subs tances  r echerch�es  a  conclu  qu ©un  tier s  des  fr u it s  et  l � gumes
cont enaient des r �sidus  de pestici des.

... dan s nos corps

Tou t adu lt e europ�e n a accu mu l�  entr e 300  et 500  produ it s  chimi ques
in dus triels dif f� rent s  qu i  se r etro uvent stock�s  dans le sang, le s  u rin es,  le lait
matern el,  les tis sus  adipeu x et au tr es org anes.
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�� La France, num� ro 1 des pesticides
La France � tait en 2002 le plus gros exportateur mondial de pesticides, (juste devant

l©Allemagne et les � tats-Unis), et le troisi� me consommateur mondial  (avec plus de 100
000 tonnes en 1999). 40 % des pesticides consomm� s sont utilis� s pour la vigne, 10 %
sont r� partis vers des utilisations autres qu'agricoles (jardinage, espaces verts, voiries,
etc.). Premier producteur agricole europ� en (plus de 20% de la production), la France est
notamment le premier producteur de ma�s, qui consomme plus de 40 % de la production
totale europ� enne d©herbicides. Rapport� e �  la consommation par hectare, la France est
cependant dans une position moyenne (environ 4,5 kg de pesticides par hectare contre
17,5 pour les Pays-Bas). Elle dispose en effet de la plus grande surface agricole utilis� e
(plus de 20% de la surface agricole europ� enne).  Paradoxalement,  les villes  sont les
endroits o�  l©on utilise le plus de d� sherbants par hectare d©espaces trait� s. Les golfs et
� quipements  touristiques  sont  notamment  de  gros  consommateurs  d©herbicides  (une
surface enherb� e d©un sol consomme cinq fois plus de pesticides que la m� me surface
cultiv� e). 

Source : FAO, S� nat

Des m � can i sme s de prot ect i on

Les pays du  Nord ont to u jours r edout �  l©im pact des imp ort ation s su r le ur
agri cu lt u re.  Ils  ont  d�ve lopp�  to u te une gamm e de  m �ca nism es de  prot ect ion.
Cit ons par exemple :

� Les m� can ismes d©intervention

La  Politi que  Agricole  Comm une  est  un  exemple  signific atif  :  to u t  produ it
imp ort �  �  l©int � rie ur  de  l©Union  europ�e nn e sub it  un  pr � l�ve ment  vari able,
sort e de  ©©taxe©© qu i  corr espond  �  la  dif f� rence entr e son pr ix  d©entr �e  et  le
niv eau  des  pr ix  europ�e ns.  Inversement,  pour  vendre  et  compenser  la
dif f� rence entr e le pr ix  mon dial et le pr ix  europ�e n, il est vers�  une subve nt ion
�  l©export at ion,  appe l�e  r estit u tion.  Parall � lement,  le s  pouv oir s  pub lic s
int ervienn ent pour l©achat et le stocka ge qua nd  le pr ix  europ�e n se sit ue  en-
dessous  d©un pr ix  dit « d©intervention », afin de provoquer une r emont �e  des
cou rs. Les stocks  sont �c ou l�s  qua nd les pr ix  r emont ent au -dessus  d©un pr ix
dit « d©orientation ». Le s produ it s p� ris sables, dont le stocka ge est imp ossible,
sont d� tr u it s.

� La substitution de produits ou l©utilis ation des bio technologies

Cert ain es denr �es , dont le s pays du  Sud  � taient le s seuls produc teurs, sont
maint enant  f abriq u�es  in dus triellem ent  par  des  biotechno logies  ou
remplac�es  par  des  produ it s  de  subs tit u t ion.  Ain si,  en  m ai  2000 ,  l©Union
europ�e nn e a vot �  une dir ectiv e mo difi ant la d� fin it ion de la composition du
chocolat pour perm ettr e �  diverses h u iles v� g� tales de r emplacer partiellem ent
le beu rr e de cacao. Cit ons � galement la vanill e, dont le s export ateurs � taient
Madagascar  et  l©Indon�s ie.  Elle  est  actuell ement  produ it e  art if iciellem ent  �
parti e d©essence de pin. L es co� ts de produc t ion seraient 40  fois inf � rie urs au x
co� ts des cu lt u res tr aditionn ell es.

� Des droi ts de do uan e � lev� s ou progressi fs

La prot ection au x fronti � res dont b� n� fi cie l©agric u lt u re dans h u it  des dix  pays
de  l©OCDE  � tait  plus  fort e  en  1996  qu ©en  1993 .  Les  droit s  de  doua ne
demeurent de l©ordre de 35% pou r le s  produ it s  agricol es (contr e envir on 4%
pour le s produ it s in dus triels). De plus , ils au gment ent g � n � ralement �  m esure
du  niv eau  de tr ansform at ion des produ it s. Par exemple, le s �t ats-Uni s t axent
l' im port ation de la tom ate chilienn e �  2,2% pour le fr u it  bru t,  m ais �  8,7%
pour la tom ate s�c h�e  ou  mis e en bo�t e et �  11 ,6% pou r la sauce  tom ate. Cela
perm et  de  contri bue r  �  cantonn er  le s  pays  du  Sud  dans  l©export ation  de
produ it s prim air es.
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De mo i ns en  mo i ns de paysans

En Fr ance, on r ecensait 7  mill ions de paysans apr �s  la seconde guerr e
mon diale. On en compte au jou rd©hu i moin s de 700  000 , r epr �se nt ant �  pein e 4%
de  la  popu lation  acti ve.  Cet  exode  r u ral  a  to uc h�  to us  les  paysans  du  Nord.
Actuellem ent, ils n e r epr �se nt ent qu ©environ 1% des 1,3 milli ards agric u lt eurs du
mon de.

Popu lat ion
agri cole acti ve*

(en mill ions)

% / p opu lation
activ e du  pays

% / p opu lation
agri cole acti ve

mon diale

Union europ�e nn e 7,6 4 ,5 % 0,5 %

dont Fr ance 0,7 3 ,5 % < 0 ,1 %

�t ats-Unis 3 2 % 0,2 % 

Asie 1 040 56  % 80  %

dont Chin e 511 67  % 40  %

Afriq ue 197 57  % 15  %

Russ ie et pays de l'Est 29 15  % 2 %

Am� riq ue du  Sud 27 18  % 2 %
* Personnes travaill an t dans l' agriculture, la chasse, les for� ts ou la p� che.  Source : statistiques FAO, 2001

Parall � lem ent, la t aill e des exploit ation s au gment e. 60% des exploit ation s
fr an�a ises de moin s de 20  h ectares ont disparu  entr e 1967  et 1997 , t andis que le
nom bre de cell es de plus  de 50  h ectares a quas im ent doub l� . 

La  concentr ation �c onomi que  accompagne ce processus . En 1997 , 10%
des exploit ation s europ�e nn es r �a lis aient plus  de 65% des r evenus  agricol es, les
50% plus  petit es n' en r �a lis ant que 5%. *

* Rapport d©Orientation 2002 de la Conf� d� ration Paysanne.
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O�  sont le s pestici des ?

Les  pestici des  sont  parto u t.  Ils  se  dispersent  dans  l'envir onn ement,
voyagent su r de longues  dist ances par le s cou rant s  atmo sph� ri ques  et m arin s,
entr ent  sous  form e de  r �sidus  dans  notr e alim ent ation,  s'accu mulent  dans  les
graisses,  se  concentr ent  le  long  des  cha�n es  alim ent air es.* Il  est  cependant
dif fi cile de m esurer pr �c is � ment le niv eau  de cont amin ation de l©envir onn ement.
La  pollu t ion  est  h � t � rog� ne,  les  analyses  sont  on � reuses  et  le s  r echerches
relati vement r ares. N�a nmoin s, voici un cert ain nom bre de donn �es  perm ett ant
de m esurer l©ampleur de la pr �se nce des pestic ides ...

... dan s not re  eau

En 1997 , la Dir ect ion d�pa rt ement ale des  affair es sanit air es et social es
fr an�a ises m ett ait en �vide nce la pr �se nce de r �sidus  de pestici des dans un tier s
des  pr � l�ve ment s  d©eau  de  consomm ation  fr an�a ise  (217  pestici des  � taient
recherch�s ). Le D�pa rt ement am� ri cain de l©agric u lt u re estim e pour sa part que
50  mill ions  d©am� ric ain s  consomm ent  une eau  potenti ellem ent  cont amin �e  par
les  r �sidus  de  l©agri cu lt u re.  Les n appes  phr �a ti ques  sont  � galem ent  to uc h�es .
Pour  la  p� r iode  1995 -1998 ,  selon  l©Instit u t  Fr an�a is  de  l©En vir onn ement,
le pestici de atr azin e est pr �se nt dans plus  de 50% des cas  o
  il a � t �  r echerch�
dans  les  eaux  sou terr ain es.  Les  eaux  embou teill �es  n e  sont  pas  for c� ment
�pa rgn �es . Une enqu� te du  m agazin e Que Choisi r  ? a en effet mis en �vide nce la
pr �se nce d'atr azin e dans cert ain es eaux de source et min � rales.** 

Lors  de  la  pu lv� ris at ion,  25  �  75% des
qua ntit �s  de  pestici des  app li qu�es  su r  le s
cu lt u res  s©�vap orent  et  se  r etro uvent  ensu it e
dans les eaux de plu ie. Un exemple : entr e 1995
et  1996 ,  l'I nstit u t  Nation al  de  Recherche
Agronomi que  de  Renn es a  in stall �  des  stat ions
de m esure de pestici des  dans les pr �c ipit ation s.
Presque  to us  les �c hantillon s en cont enaient. En
1998 ,  une � tude  sim il air e m en�e  au x Pays-Bas
mett ait  en  �vide nce  la  pr �se nce  de  pestici des
dans  l©eau  de  plu ie,  dont  cert ain s  int erdit s
depu is  des  d�ce nni es  comm e l'heptachlor e.  Au
fin al,  le s  pestici des  dif fus�s  dans  les  champs
peuvent  f air e  le  to ur  de  la  t err e,  comm e  en
t � moign e l©intoxic ation  gr ave  des  Indiens  Inu it s
du  Canada. Les poissons et le s phoques  dont ils
se  no u rris sent  sont  cont amin �s  par  le s
pestici des  provenant  des  rivi � res,  de  la  m er  et
des plu ies. 

* Exemple : le pesticide DDD est pr� sent �  0,014 ppm ± parties par millions- dans le lac « Clear » de
Californie, �  5 ppm dans le phytoplancton, �  100 ppm dans les poissons, �  2500 ppm dans la gr� be. 

** http://www.quechoisir.org/
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 III   Poll ut i on  : l e cas  des pest i cid es

Pollu t ion  des  eaux  (engr ais  et  pesti cides),  appauv ris sement  des  sols
(dimin u tion de l©humus , � rosion) *, destr uc t ion de la biodiversit �  (disparition des
zones  h umi des  et  des  bocages)...  En  40  ans,  l©agric u lt u re  int ensive  s©est
d�ve lopp�e  au  pr ix  d©une imp ort ant e d� gradat ion des r essources n atu relles. Nous
avons choisi d©app rofon dir ici la pol lu t ion par le s pestici des.

Que sont le s pestici des ?

D� riv �s  des  arm es chim iques  mis es au  point  pendant la premi � re et la
seconde guerr e mon dial e, les pesti cides  sont des produ it s toxiq ues  con�us  pour
tuer  le s  organism es vivant s.  Les  trois  gr andes  famille s  des  pestici des  les  plus
u tili s�s  sont le s  insecticides , les  herbicides  et le s  fongicides . Les prin cipes  act if s
de cert ain s pestici des ont une du r�e  de vie de plus  d©une dizain e d©ann �es . Cela
signifie  que,  bien  apr �s  leur  �ve nt uelle  int erdiction,  ils  sont  to u jours  pr �se nt s
dans l©envir onn ement.

Le comm erce des  pestici des  est une activit �  in dus trielle f loris sant e.  En
2000 , les vent es mon diales att eign aient envir on 28  milli ards  de doll ars. Il s©agit
d©un m arch�  de plus  en plus  ouvert au x pays du  Sud .

Ventes mondiales de pesticides en 2000

Source : UIPP

* Selon la F.A.O., environ 10% des terres � merg� es de la plan� te sont propices �  l©agriculture. Or plus
de 50% des terres  cultivables  seraient  d� grad� es,  c©est-� -dire appauvries du point  de vue de leur
richesse  biologique,  de leur  capacit�  �  filtrer  l©eau,  parfois  atteintes  dans  leur  structure  (porosit� ,
formation d©©agr� gats...) ou emport� es par l©� rosion. En France, le taux de mati� re organique dans le
sol serait pass�  d©une moyenne de 4 �  2 % en l©espace de 20 ans. Dans le bassin parisien, ce taux
fr
 le le z� ro : cela signifie que la production ne r� sulte que de l©apport continu d©engrais. Pour plus de
d� tails, lire l©article de Claude Bourguignon, microbiologiste des sols, sur le site du collectif  pi� ces et
main d©oeuvre (http://www.piecesetmaindoeuvre.com).
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Les champ i on s des exp ort at i on s

D�s  les  ann �es  70 ,  le  mo d� le  produc ti vist e  d�passe  ses  object if s
d©au tosu ffis ance  alim ent air e.  Les  stocks  de  su rproduc tion  se  comptent  en
mill ions de tonn es, les d�b ouc h�s  int � rie urs sont satu r �s *. Les pays du  Nord  se
tou rn ent alors vers le m arch�  mon dial.  Fort s de leurs exc�de nt s subve nt ionn �s ,
ils vont r apidement devenir  les champions des export at ions agri coles. 

Actuellem ent, 70% des �c hanges agricol es mon diau x sont r �a li s�s  par le s
pays du  Nord. Cert ain s pays sont fort ement b� n � fi ciair es comm e les �t ats-Unis,
le Canada, la Fr ance, l©Espagne, ain si que  cert ain s pays dit s ©©en d�ve loppement©©
comm e le Br �s il  et l©Argentin e. Les 15  plus  grands  export ateurs  r epr �se nt ent �
eux seuls 65% du  comm erce tot al de produ it s agricole s. 

Comm erce de produ it s agri coles en 2002

* 70% de ces � chang es agricoles sont r � alis� s au sein de l©Europe.  

Source : statistiques FAO

* Cette  situation  de surproduction  oriente la  gestion  des stocks  alimentaires  vers  le gaspillage.  Par
exemple,  sur  1000  salades  qui  arrivent  en  grande  surface,  500  sont  refus� es  parce  qu©elles  ne
correspondent pas au standard requis,  150 sont retir� es un peu plus tard des rayons (ab�m� es ou
invendues). L©agriculture intensive s©accompagne d©un gaspillage intensif.
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L©agric u lt u re fr an�a ise occupe  une place centr ale. En 2001 , elle � tait le
second  export ateur mon dial de produ it s agricole s et alim ent air es, jus te derri � re
les  �t ats-Unis.  En  2002 ,  son  exc�de nt  comm ercial  avoisin ait  le s  9 milli ards
d©euros,  presque  au tant  que  son  secteur  au tomo bil e  et  a� ron au ti que  -
respecti vement  11  et  12  milli ards  d'euros  la  m � me  ann �e .  C©est  dir e  l©enje u
�c onomi que  que r epr �se nt e l©agric u lt u re fr an�a ise.

En  comparaison,  l©Asie,  l©Afri que  et  le  Moyen-Or ient  sont  fort ement
d� ficit air es  dans  leurs  �c hanges  agri coles.  Noton s  que  si  l©Am� ri que  latin e
pr�se nt e  une balan ce  comm erciale  fort ement  posit ive,  elle  le  doit  su rto u t  au
Br�s il et �  l©Argentin e.

Cert ain s pays du  Nord sont le aders su r le comm erce de produ it s dit s ©©de
base©© : c� r �a les, lait s, vian de, etc. Le bl� , le m a�s et le soja sont par exemple les
fers de lan ce de l©agric u lt u re am� ric ain e.

Comm erce du  bl�  en 2002

Comm erce du  soja en 2002
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�� Interlude : qui cueille les fruits des pays du Nord ?

Pour la r� colte des fruits et l� gumes, l'agriculture intensive des pays du Nord
s'accompagne  d'un  recours  massif  �  une  main  d'úu vre  issue  de  l'immigration
clandestine. Les exploitants agricoles sont �  la recherche d©une rentabilit�  maximale
par  la  diminution  des  co� ts  de  r� colte.  Or les  fruits  et  l� gumes  sont  fragiles  et
demandent une manipulation d� licate, difficilement m� canisable. Pour les choisir �
la maturit�  voulue, rien ne remplace un cueilleur manuel. Enfin, comme les p� riodes
et les volumes des r� coltes sont al� atoires,  l'agriculture intensive a besoin d'une
grande quantit�  de mains pendant de br� ves p� riodes, mobilisables rapidement.

Mall� able,  disponible  et  sous-pay� e,  la main d'úu vre immigr� e clandestine
est  id� ale.  Son utilisation  est  donc  massive.  Selon  l'Observatoire  Permanent  de
l'Immigration en Espagne, sur 9 000 travailleurs agricoles officiellement inscrits en
Andalousie, on estime �  35 000 le nombre de clandestins. En France, plus de la
moiti�  des  travailleurs  agricoles  saisonniers  seraient  en  situation  irr� guli� re.
Absence de protection sociale, salaires d� risoires, non-application du droit de travail
voire des droits humains les plus � l� mentaires, s� gr� gation (cf. � meutes sanglantes
anti-marocaines de El Ejido en Andalousie, en f� vrier 2000)¼ . Cette face cach� e
de l'agriculture intensive est pr� sente dans la plupart des pays europ� ens. Notons
que des dynamiques comparables sont pr� sentes dans  le secteur du BTP, de la
restauration, de la confection ou encore des r� seaux de prostitution.

Pourquoi  l'agriculture  intensive  ne  fait-elle  pas  appel  �  une  main  d'ú uvre
locale ?  L'ANPE re� oit  peu  de  demandes  pour  le  travail  de  r� colte  saisonni� re.
Exposition  aux  produits  phytosanitaires  souvent  dangereux,  r� mun� ration  faible,
travail  physiquement  difficile  :  seuls  des  � tudiants,  ch
 meurs  ou  gitans  optent
occasionnellement pour ce type de travail, le plus souvent « au black ».

Cueillis  encore  verts  et  m� rissant  pendant  leur  stockage,  bourr� s  de
pesticides, gorg� s d'eau et transport� s sur des milliers de kilom� tres, les fruits et
l� gumes issus de l'agriculture intensive ont � galement un go� t social bien amer.

Sources :  Le go� t amer de nos fruits et l� gumes, l©exploitation des migrants dans
l©agriculture  intensive  en  Europe,  Forum Civique  Europ� en,  num� ro  hors  s� rie
mars 2002. Lire � galement les articles du mensuel CQFD (http://www.cqfd.org).



20

�� Les  � changes agricoles

Depuis  40 ans,  le  commerce  mondial  des  mati� res  premi� res  agricoles
augmente plus vite que la production agricole.  Cependant,  la part  des � changes
agricoles dans le commerce mondial diminue. Dans les ann� es 60, elle repr� sentait
25% du commerce mondial (en valeur). En 2001, ce chiffre est tomb�  �  9%, soit
autant que le commerce de l'industrie automobile. En revanche, les � changes de
produits manufactur� s progressent sans cesse. Ils repr� sentent d� sormais 75% des
� changes mondiaux (4500 milliards de dollars environ).

Principales exportations mondiales en 2002 (estimations)

N.B : ce graphique ne prend pas en compte le total des fruits et l� gumes.

Ce graphique met en valeur l©importance � conomique du commerce de la
viande.  Les  produits  d©exportations  ©©exotiques©© des  pays  du  Sud (bananes,  th� ,
caf� ...), bien que lucratifs, sont d©un volume nettement plus modeste. 

Notons que ces chiffres sont tr� s faibles compar� s  aux ventes pour  les
consommateurs. A titre d©exemple, les ventes au d� tail de produits alimentaires aux
� tats-Unis � taient estim� es �  440 milliards de dollars en 1999. 

Source : statistiques FAO 
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Au x �t ats-Uni s, le comm erce du  soja a r app ort �  5,6  milli ards  de doll ars
en 2002 , celu i  du  bl�  3,4  milli ards, celu i  du  m a�s  5  milli ards, soit  un tot al  de
14  milli ards  de doll ars. A t it re de comparaison, pour to u t le contin ent afric ain et
l'Am� ri que  du  Sud , le solde  comm ercial du  comm erce des fr u it s et l � gumes, caf� ,
th � ,  cacao,  t abac  r �u nis  r epr �se nt ait  la  m � me ann �e  envir on  15  milli ards  de
doll ars.

Enfin, l©� levage int ensif  constit ue  un pivot des export at ions des pays du
Nord.

Comm erce de la vian de en 2002
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�� La viande, une impasse � cologique

La  consommation  de  viande  dans  les  pays  occidentaux  a
prodigieusement augment�  en un si� cle.  Selon le rapport  1999 du PNUD
(Programmes des Nations Unies pour le D� veloppement), chaque fran� ais
mange en  moyenne 210 grammes de viande par  jour,  un  am� ricain  330
grammes. Par comparaison, un nig� rien en consomme 30 grammes par jour,
20 grammes en Inde, 10 grammes au Bangladesh. 

Pour  produire  �  bas  prix  de  telles  quantit� s  de  viande,  l'� levage
intensif  s'est  g� n� ralis� .  Hormones  de  croissances,  antibiotiques,  farines
animales,  tous  les  moyens  sont  bons  pour  augmenter  les  rendements  et
minimiser les co� ts, avec les cons� quences que nous connaissons : poulet
�  la dioxine, maladie de la « vache folle », grippe aviaire, etc. Si l©on ajoute �
cela  la  pollution  des  eaux  et  surtout  les  souffrances  suppl� mentaires
inflig� es aux animaux*, le tableau n©est gu� re reluisant.

De plus, la g� n� ralisation du mod� le d'alimentation carn� e occidental
est impossible �  l'� chelle plan� taire. Si chaque humain consommait autant
de viande qu'un Europ� en, il faudrait quintupler l'ensemble de la production
c� r� ali� re mondiale, simplement pour nourrir le b� tail. En effet, selon la
FAO, entre 30 et 50 % des c� r� ales produites dans le monde sont utilis� es
pour nourrir le b� tail destin�  �  la production de viande (90 % dans le cas du
soja). On estime �  environ 20 milliards le cheptel des animaux d©� levage. Ce
secteur  est  le  plus  gros  utilisateur  de  terres  agricoles,  directement  sous
forme  de  p	 turages  et  indirectement  pour  la  production  de  cultures
fourrag� res et autres aliments du b� tail. En 1999, les p	 turages permanents
repr� sentaient  plus  de  deux  fois  la  superficie  des  cultures  arables  et
permanentes. 

Inversement,  si  toutes  les  c� r� ales  produites  pour  le  b� tail  au
d� triment de cultures vivri� res � taient r� parties de mani� re � gale entre tous
les habitants, la population aurait bien plus que ses besoins en prot� ines. Il
faut entre 5 et 20 kg de prot� ines v� g� tales pour produire 1 kg de prot� ines
animales. Pour produire 1 kg de viande, il faut la m� me surface de terre que
pour cultiver 200 kg de tomates ou 160 kg de pommes de terre,  dans le
m� me laps de temps. Notons enfin la consommation accrue en eau : il faut
10 000 �  25 000 litres d'eau pour produire 1 kg de viande, contre 250 �
1 200 litres pour produire 1 kg de c� r� ales. 

* Sur la souffrance animale, lire Les cahiers antisp� cistes (http://www.cahiers-antispecistes.org)
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La l i b� ral i sat i on  des ma rch � s agr i coles

Depu is le s  ann �es  80 ,  l©agric u lt u re  des  pays  du  Sud  a  � t �
progr essivement  li b� ralis �e ,  en  gr ande  partie  sous  la  pression  du  Fon ds
Mon� tair e  Int ern at ional  :  r etr ait  de  l©�t at,  dim in u t ion  des  droit s  de  doua nes,
supp ression de cert ain s qu otas, etc.*

Depu is  1995 ,  ce processus  s©amplif ie sous
l©im pu lsion  de  l©Organi sat ion  Mondiale  du
Comm erce.  Au x agric u lt eurs  des  pays  du  Nord,  on
fait  m ir oit er  la  perspectiv e  de  fabu leux  m arch�s
alime nt air es �  conqu� r ir  dans les pays du  Sud . Aux
pays  du  Sud ,  on  prom et  un  acc�s  plus  facil e au x
march�s  du  Nord.  Enfin,  au x  consomm ateurs  de
tous  les  pays,  on  prom et  la  baisse des  pr ix .  Mais
comm e le sou lign e le chercheur Jacques  Berth elot,
« ne  sont  en  fait  compt abilis � s  que  les  effets
direc tement  marchan ds  des  � chan ges.  Tous  les
effets  externes sont  pass� s  �  la  trappe : e ffets sur
l'emploi,  am� nagement  du  terri toire,  environnement,
qua li t�  des produits, s � curit�  alime ntaire, etc. »**

Parmi  le s  m esures  dict �es  par  l©OMC,  noton s  la  dim in u t ion  des
subve nt ions dir ectes (taxes, doua nes, r est it u tion s �  l©export at ion). ***  N�a nmoin s,
l©OMC  au toris e les aides  dit es  d� coupl � es (aides  g� n � rales de l©�t at,  assu rance-
revenu,  m esures  agri- envir onn ement ales,  etc.).  Cett e  distin ction  est  de  t aill e
pu isque  seuls le s pays du  Nord ont le potentiel �c onomi que  pou r d� coupler leu rs
aides. Ces derni ers ont d©aill eurs ent am�  ce processus  de tr ansform at ion de leurs
aides dir ectes en aides d�c oup l�es . Les �t ats-Unis ont par exemple vot �  en 2002
une loi accrois sant de pr �s  de 80% ces derni � res.

Au tr e m esure dict �e  par l©OMC  : to us  les pays doivent o uv r ir  leur m arch�
int � rie ur agri cole au x imp ort ation s, et ce sans droit s de doua ne**** . Par exemple,
la Cor �e  du  Sud , au tosu ffis ant e en r iz, doit  d�s orm ais en imp ort er. Combien de
paysans  du  Sud  vont  dispara�tr e  du  fait  de  la  concu rr ence  accrue  avec  les
paysans  du  Nord,  mie ux  �qu ip�s ,  plus  produc tif s,  subve nt ionn �s  ?
Contr air ement �  ce qu ©aff ir ment le s in stit u tion s int ern at ionales, la lib � ralis ation
accro�t l©appauv ris sement et la d�pe ndance des pays du  Sud .

* cf. brochure Pourquoi la dette des pays du Sud, les renseignements g� n� reux.
** L©agriculture, talon d©achille de la mondialisation (voir bibliographie).
*** Les pays dits « d� velopp� s » doivent les r� duire de 36%,  les pays dits « en d� veloppement » de 24%.

Enfin, les pays dits « les moins avanc� s » ne sont pas contraints �  prendre ces engagements. 
**** �  hauteur de 4% de la consommation int� rieure pour les pays du Sud, 5% pour les pays du Nord. 
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« Les march� s
agricoles restent
hautement prot� g� s et
leur lib� ralisation
g� n� rerait une forte
am� lioration du bien-
� tre global, duquel les
� conomies � mergentes
et en transition tireront,
dans l'ensemble,
avantage. »

site internet de l©OCDE



La d� pendance al ime n t ai re

Les  pays  du  Sud  sont  encourag�s  �  export er  to u jours  davant age  de
mati � res premi � res �  destin ation des  pays du  Nord. Ils se tro uvent au jourd©hu i
dans  une  sit ua tion  cr it ique  :  le s  cu lt u res  vivri � res  sont  in su ffis ant es.  C©est
pourqu oi  le s  pays  du  Sud  imp ort ent  de  plus  en plus  de  c� r �a les  des  pays  du
Nord, se pla�a nt ain si en sit ua tion de d�pe ndance. Selon la F AO,  « les pays e n
d� veloppeme nt  vont  devenir  de  pl us  en  plus  d � pendan ts  des  impo rtations  de
c� r� ales.  [¼]  Cepe ndan t,  les pays les pl us pau vres et  qui  souffr ent  de l a  plus
grande i ns� curit�  alime ntaire  au ront  au ssi  tendance �  � tre le moi ns  en  mesure
d©importer des c � r� ales. »* 

Cett e pr �v is ion de la F AO est �  r app rocher des chif fr es de la f aim  dans le
mon de.  Sur  notr e  plan � te,  entr e  1997  et  1999 ,  800  mill ions  d© humain s  ont
sou ffert  de  la  f aim  to us  les  jours,  pr �s  de  deu x  milli ards  � taient  att eint s  de
carences  alim ent air es.  En Asie,  35% de  la  popu lation  � tait  consid� r �e  comm e
sous-a lim ent �e ,  34%  en  Afriq ue  subsa harienn e,  11%  en  Am� riq ue  latin e  et
Cara�bes.

Import at ions de c� r �a les des pays dit s «     en d�ve loppement     »  

Parall � lem ent,  l'aide  alim ent air e
occide nt ale  (tr �s  u tilis �e  par  le s  �t ats-Uni s)
peu t  � tr e  consid� r �e  comm e  un  sou tien  �
l©export at ion.  En  effet,  le s  exc�de nt s  de
produc tion sont achet �s  par l©admini str ation et
sont ensu it e brad�s  ou  donn �s , ce qu i  perm et
d©�c ou ler le s stocks , de conqu� r ir  de no uveau x
march�s  et d©exercer une concu rr ence d� loyale
su r le s produc t ions locales. De f ait , for ce est de
constater que  plus  le pr ix  mon dial des c� r �a les
est bas, plus  l©aide alime nt air e d� livr �e  par le s
�t ats-Unis est fort e. Ceci n©arr ange �vide mm ent
pas  l©in s�cu rit �  alim ent air e des pays du  Sud .

* FAO, rapport sur l©agriculture mondiale �  l©horizon 2015-2030 (http://www.fao.org).
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Projection 2030
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La pui ssance des m ult i nat i on ales

Depu is  le s  ann �es  80 ,  des  m u lt in ation ales  de  l©agro-alim ent air e
(transform at ion  et  distri bu t ion  de  produ it s  alim ent air es)  domin ent  peu  �  peu
l©ensemble du  m arch�  mon dial des produ it s agricole s.

.. . multi na ti ona l es con tr � le n t    ¼  du march �  mond i a l du  ou  des  ¼

4 85  % semences

6 85  % bl� , ma �s, soja

6 85  % caf�

3 85  % th�

3 80  % cacao

3 80  % banane

Source : F� d� ration Internationa le des Producteurs A gri coles, 2002

Ces m u ltin ation ales jouent un r	le centr al dans les �c onomie s des pays
du  Nord.  Aux  �t ats-Unis,  elles  emploient  envir on  25  %  des  tr availle urs
am� ric ain s  (contr e 2,7  % pour l©agric u lt u re).  Leurs  chif fr es d©affair es sont  tr �s
imp ort ant s. Selon AGRODA TA, les vent es de  Nestl�  s©� levaient �  48  milli ards  de
doll ars  en  1997 ,  59  milli ards  pour  Philipp Morris ,  29  milli ards  pour  Carre four
(second  distri bu teur de produ it s alim ent air es dans le mon de). A elles seules, les
fir mes nor d-am� ri cain es contr	l ent 50  % du  chif fr e d©affair es mon dial de produ it s
agri coles.  Le gro upe  Continental/C argill  assu re plus  de  40  % des  export at ions
am� ric ain es de m a�s, 30  % de celles de soja et 20  % de celles de bl� . En Fr ance,
5 f ir mes contr	lent pr �s  de 95  % des vent es de produ it s alim ent air es.

Les m u lt in ation ales s©effor cent de contr	l er to u te la cha�n e alim ent air e,
de la produc tion �  la vent e. Aux �t ats-Unis,  le tier s  des  produ it s  agricol es est
produ it  par  des  agric u lt eurs  sous  contr at  avec  des  complexes agro-in dus tri els.
L©agric u lt eur  devient  en  quelque  sort e  un  ©©employ� ©©.  Par  exemple,  70  %  des
volaill es  et  des  úuf s  am� ric ain s  sont  vendus  dans  le  cadre  de  contr ats  de
produc tion, o 
  les condit ions de produc tion sont dict �es  par l'acheteur in dus trie l.

Les m u lt in ation ales jouent � galem ent un
r	le  de  lobb ying  au  sein  des  in stit u tion s
int ern ation ales,  o
  elles  milit ent  g � n � ralem ent
pour la li b� rali sat ion du  comm erce dans les pays
du  Sud  (cf.  page  19 ).  Par  exemple,  le
repr �se nt ant des �t ats-Uni s charg�  au  d�pa rt de
la n � gociat ion de l'Urugua y Round (premi er cycle
« agri cole »  de  l©Organis ation  Mondiale  du
Comm erce)  � tait  l'ancien  vice-pr �s ident  de
CARGILL, leader c� r �a lier.
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Le  lobbying  est  vraiment
l'effort  num� ro  1  interne
auquel  nous  avons  d� cid�
d'allouer  beaucoup  de
ressources.

Alain Laberg� re
pr� sident de la Conf� d� ration des

industries agro-alimentaires de
l'Union Europ� enne, janvier 2000 



La  pu issance des  m u lt in ation ales leur perm et d©exercer un contr	l e des
pr ix ,  �  leu r  avant age.  Lorsque  les  pr ix  agricole s  baissent,  le s  f ir mes  n e  les
r �pe rcu tent  g � n � ralement  pas  su r  le s  consomm ateurs  m ais  en  profit ent  pou r
au gment er  le urs  m arges.  Ain si,  alors  que  le  pr ix  mon dial  du  caf�  a  baiss�  de
18  % de  1975  �  1993 , le pr ix  a  au gment �  de  240  % pour le s  consomm ateurs
am� ric ain s. De 1990  �  1998 , l' in dice des pr ix  agricole s �  la produc t ion a baiss�
en Fr ance de 11  %, t andis que  l' in dice des pr ix  alim ent air es �  la consomm ation a
au gment �  de  plus  de  10  %.  De 1990  �  1996 , la baisse de  17  % du  pr ix  de  la
vian de bovin e �  la produc t ion s'est accompagn�e  d'une h ausse  de 8 % du  pr ix  �
la consomm at ion.

Au  fin al,  les  pr ix  au gment ent  pour  le s  consomm ateurs  et  le s  r evenus
dim in uent  pour  le s  paysans.  Depu is  1950 ,  la  part  r evenant  au x  agric u lt eurs
dans  le  pr ix  pay�  par  le  consomm ateur  n' a  cess�  de  baisser.  Pour  to u te  la
consomm at ion alim ent air e, elle est pass�e  de 40  % en 1952  �  21  % en 1997 .

�� Les multinationales des OGM*

Les cultures transg� niques commerciales se d� veloppent de plus
en plus. Elles repr� sentaient 67 millions d'hectares en 2003**. Les � tats-
Unis et l©Argentine arrivent de loin en t� te. D'autres pays adoptent ou
effectuent  des  essais  de  cultures  transg� niques :  France,  Espagne,
Mexique, Bulgarie, Ukraine, Chine, Roumanie, Russie, Afrique du Sud,
Australie, Br� sil. Les cultures transg� niques concernent en premier lieu
le soja et le ma�s, fers de lance de l©agriculture am� ricaine.

R� partition en 2000

source : infogm (http://www.infogm.org)

* Il  faut  plut
 t  parler  d©organismes  transg� niques,  c'est-� -dire  issu  du m� lange de g� nes d'esp� ces
diff� rentes. Car tous les animaux et presque toutes les plantes sont g� n� tiquement modifi� s : ils sont le
r� sultat original d'un brassage de dizaines de milliers de g� nes avec quelques mutations...

** soit, �  titre de comparaison, le triple des surfaces sous certification ©©agriculture biologique©©.
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�� Davantage d©exportations, moins de devises

l©exemple du caf�

 Les  pays  industrialis� s  repr� sentent  les  deux  tiers  de  la
consommation  mondiale  de  caf� ,  soit  4,5  kg/habitant/an  environ.  La
consommation  par  habitant  y  est  rest� e  pratiquement  constante  pendant
deux d� cennies. En revanche, la production de caf�  dans les pays du Sud a
augment�  (+ 25 % entre 1990 et 2000) et les prix �  l©exportation ont baiss� .
Pour les pays du Sud, cela signifie davantage d©exportations pour de moins
en moins de devises. Dans les ann� es 70, les pays producteurs de caf�
percevaient  environ  20  % des  revenus  totaux  du  caf�  consomm�  sur  la
plan� te. Cette part � tait tomb� e �  13 % au d� but des ann� es 90. Du prix
moyen de la tasse de caf�  bue sur un comptoir, l©agriculteur du d� but de la
cha�ne  de  production  ne  per� oit  vraisemblablement  que  moins  de  1  %.
Pourtant,  le  prix  du  caf�  �  la  consommation  n©a cess�  de  grimper  :  les
ventes  de  caf�  �  la  consommation  sont  pass� es  en  dix  ans  de  30  �
60 milliards  de dollars.  Dans  le  m� me temps,  la  part  re� ue  par les  pays
producteurs de caf�  est tomb� e de 10 �  6 milliards de dollars. 

Le commerce du caf�  vert de l©Am� rique du Sud et de l©Afrique r� unis :

source : statistiques FAO; en dollars constants

source : Caf�  commerce, Genevi� ve de Boeck, � d OXFAM, 2002
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Comm ent  m aint enir  le s  r evenus  lorsque  les  pr ix  du  m arch�  mon dial
s©effon drent  ? Premi � re possibilit �  :  accro�tr e le volu me de  la  produc t ion.  C©est
pr �c is � ment ce qu ©ont fait de nom breux export ateurs de m ati � res premi � res. Bien
ent endu ,  il  s©agit  d©un  cercle  vicie ux  :  le s  produc teurs  du  Sud  export ent
dava nt age, ce qu i f ait chu ter le s cours, pu is ils cherchent �  au gment er encore le
volu me de leurs export ation s, ce qu i produ it le s m � mes r �su lt ats. Un exemple :
entr e 1996  et  2000 ,  le  Gh ana  a  accru  sa  produc tion  de  cacao de  320  000  �
450  000  tonn es.  Mais,  dans  le  m � me t emps,  les  pr ix  ont  chu t �  de  40%.  Par
cons�que nt,  la  valeur  de  la  produc t ion  �  l©export ation  a  baiss�  d©un  tier s  en
term es de devises � tr ang� res. 

Parall � lem ent, le s produ it s m anu factu r �s  export �s  par le s pays du  Nord
sont  de  plus  en  plus  chers.  Entr e 1980  et  1998 ,  les  pr ix  int ern ation au x  des
produ it s  m anufactu r �s  ont  au gment �  de  40%,  alors  que  ceux  des  produ it s
agri coles ont g lobalem ent dim in u�  d'envir on 35 %.

Au  fin al,  les pays du  Sud  sont f ace �  une cris e �c onomi que  : d©un c	t � , ils
sont  de  plus  en  plus  nom breux  �  export er  to u jours  dava nt age  dans  des
condition s  de  moin s  en  moin s  avant ageuses  ;  de  l©au tr e,  les  produ it s
manu factu r �s  qu ©ils imp ort ent sont de plus  en plus  chers. Entr e 1974  et 1997 , la
part des  pays du  Sud  dans les export ation s agri coles et alim ent air es mon diales
est  pass�e  de  30  �  34%.  Mais  dans  le  m � me  t emps,  leur  part  dans  les
imp ort ation s mon diales a au gment �  de 28  �  37%.  Cela sign if ie que, globalem ent,
le comm erce agricol e des pays du  Sud  est d� ficit air e.

Comm erce  agr i co le des pays  du  Sud
en pour centage du  comme rce agr icole mondial

source : OCDE

Noton s enfin que  la plupa rt  des  m ati � res premi � res sont export �es  non
transform� es par  le s  pays  du  Sud .  Cela  sign if ie  que  la  valeur  ajou t �e  par  la
tr ansform at ion  demeure  dans  les  pays  in dus tri ali s�s .  Les  pays  du  Sud
produ isent par exemple plus  de 90  % des grain es de cacao, moin s de 50  % du
beu rr e de cacao, un tier s  de la poud re de  cacao et seulem ent 4% du  chocolat.
L©Allem agne mo ud  plus  de cacao que  le plus  gros produc teur du  mon de, la C	t e
d©Ivoir e.  En  2000 ,  les  vent es  �  l©export ation  des  pays  produc teurs  de  cacao
s©� levaient �  2 milli ards de doll ars, alors que  les vent es de chocolat dans les pays
in dus tri ali s�s  r epr �se nt aient plus  de 60  milli ards de doll ars.
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�� Les multinationales des OGM  (suite)

Le commerce des cultures transg� niques est concentr�  et lucratif. En 1998,
3 multinationales contr
 laient la quasi int� gralit�  du march�  am� ricain des semences
transg� niques : Monsanto (88%), Aventis (8%) et Novartis (4%). Le chiffre d'affaire
mondial des plantes transg� niques augmente chaque ann� e. Il s©� levait en 1999 �
2,2 milliards de dollars.

Le  caract� re  g� n� tique  introduit  dans  les  cultures  transg� niques  concerne
essentiellement  la  tol� rance  aux  herbicides  (74  %  des  cultures  en  2000).  But
recherch�  : commercialiser des plantes avec un herbicide li� , produit de pr� f� rence
par  la  m� me  firme.  On  est  bien  loin  des  voeux  pieux  des  Nations  Unies  qui
pr� conisent le d� veloppement des OGM pour « am� liorer le sort des populations du
Tiers Monde »,  sans pr� ciser que  la faim dans le monde n©est pas une affaire de
technologie mais  de politique. Les multinationales  contr
 lant  la commercialisation
d'OGM ne sont � videmment pas philantropiques. Elles se tournent vers des secteurs
promettant des profits, ce qui correspond � videmment mieux �  leurs int� r� ts que la
s� curit�  alimentaire  mondiale.  Que  l©on  songe  � galement  �  la  tentative  de
commercialiser des semences st� riles (cf. Terminator). 

Les OGM se dispersent dans l©environnement et se retrouvent de plus en plus
dans  les  aliments.  Ainsi,  en  janvier  2002,  le  magazine  60 millions  de
consommateurs  d� voilait  une � tude indiquant des traces d©OGM dans 36 des 103
denr� es  alimentaires  analys� es  contenant  du  soja  et  du  ma�s,  �  des  doses
inf� rieures �  moins de 1 % (pourcentage au-del�  duquel le fabricant doit mentionner
la pr� sence d©OGM sur l©� tiquette du produit).

Enfin, le d� bat sur les OGM soul� ve celui de la brevetabilit�  du vivant. Depuis
la fin des ann� es 70 (depuis 1998 en Europe), tout organisme modifi�  ne f� t-ce que
d©un seul g� ne, peut � tre brevet� . L©int� r� t commercial est essentiel. Le brevet une
fois  d� pos� ,  personne  ne  peut  l©exploiter  sans  autorisation.  � tant  donn�  que  les
moyens  de  recherche  des  pays  du  Sud,  qui  poss� dent  80  % de  la  biodiversit�
mondiale, sont sans commune mesure avec ceux des pays du Nord, il est ais�  de
comprendre �  qui profite ce syst� me de brevetabilit� . Chaque brevet restreint le libre
acc� s �  un patrimoine g� n� tique appartenant �  l©ensemble de l©humanit� .

Source : infogm (htttp://www.infogm.org)
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 II  Cons � quences  sur  l es pays  du  Sud

Nous  avons  pr �se nt �  les  caract � risti ques  g� n� rales  de  l©agric u lt u re
int ensive des pays du  Nord. Ex aminon s �  pr �se nt comm ent cett e agric u lt u re se
d�ve loppe au  d� trim ent des pays du  Sud .

Le dump i ng

Fort ement  subve nt ionn �s ,  les  produ it s  agricole s  occide nt au x  sont
export �s  �  des pr ix  imba tt ables. Quelques  exemples* :

� Viande  de po ulet :  en  2000 ,  la  vian de  de  pou let  en  provenance de  l'Union
europ�e nn e � tait vendue  �  1100  FCFA/k g envir on su r le m arch�  de Da ka r. La
vian de de pou let locale, elle, � tait vendue  �  1535  FCFA/k g. Depu is 1999 , les
imp ort ation s  de  pou let  congel�  ont  � t �  m u lt ipli �es  par  dix ,  entr a�n ant  la
faillit e de plus  de la mo it i�  des � levages locau x.

� Viande  bovi ne :  en  1991 ,  la  vian de  bovin e  en  provenance  de  l'Union
europ�e nn e  arriv ait  �  4,5 F/k g  en  C	t e  d'Ivoir e  (apr �s  avoir  r e�u  une
subve nt ion  de  13  F/k g),  pour  � tr e  r evendue  au  d� tail  �  10  F/k g,  contr e
19  F/k g  pour  la  vian de  locale.  Ce ty pe  d'export ation  au rait  fait  chu ter  le s
export ation s  tr aditionn elles  du  Niger,  du  Mali  et  du  Bu rk in a  Faso  de
430  000  t � tes de b� tail en 1980  �  250  000  en 1988 .

� Bl �  : en Afriq ue  no ir e, l' im port ation crois sant e de bl�  fort ement subve nt ionn �
y  a  r endu  non  r ent able  la  f abric ation  de  subs tit u ts  au  pain  et  g � teaux,
techni quement possible avec 50  % des produ it s locau x.

� Lait : le lait subve nt ionn �  export �  a r �du it  la produc t ion de produ it s laitier s de
pr �s  de mo it i�  en Afriq ue, Asie du  Sud -Est et au tr es r � gions du  Sud .

Nous  pourr ions m u lti pli er le s exemples. Pour la Commi ssion europ�e nn e,
cett e sit ua tion est m algr �  to u t positiv e : le s export ation s de produ it s europ�e ns �
bas  pr ix  perm ett ent au x consomm ateurs des pays du  Sud  de b� n � fici er de pr ix
avant ageux.  Mais  qua nd,  du  m � me coup ,  les  paysans  du  Sud  disparaissent,
n'est-ce pas  un cercle vicie ux ? Le du mping priv e in exor ablement le s pays du  Sud
de leu r in d�pe ndance alim ent air e. R�su lt at : des  mill ions de petit s produc teurs
vivent  dans  une pr �ca rit �  de  plus  en  plus  fort e.  Bien  souvent,  ils  f u ient  le s
campagnes pou r s©ent asser dans des bidonville s p� r iu rbain s. 

* En partie extraits de L©agriculture, talon d©achille de la mondialisation, cf. bibliographie.
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Les pays du  Sud  sont fort ement d�pe ndant s des export at ions de produ it s
agri coles  dit s  ©©exoti ques©©. Ces export ation s  constit uent  souvent  le u r  prin cipale
source de devises. Ain si,  en 2000 , le coton r epr �se nt ait plus  de 80  % des r evenus
d©export ation du  B� nin, pr �s  de 40  % au  Bu rk in a Faso. La  m � me ann �e , le caf�
repr �se nt ait  plus  de la moiti �  des  r evenus  d©export at ion de l©Ou ganda, pr �s  du
qua rt au  Nicaragua .

Part  de  l ©ag ri cul t u r e dan s l e t ot al  
des expo rt a ti on s en  1995 -97

Soud an 94  %

Tchad 68  %

Gu atemala 62  %

Mali 59  %

Cub a 56  %

C	 te d©Ivoire 55  %

Argent in e 45  %

Boli vie 30  %

Vietnam 23  %
Source: Banqu e mondiale, FAO, CADTM

A partir des ann �es  70 , les pays du  Sud  ont int ensifi �  leu rs export ation s,
encourag�s  -ou  for c�s -  en  ce  sens  par  le s  pu issances  occide nt ales.  Le Fon ds
Mon� tair e Int ern at ional exige not amm ent que  les pays du  Sud  d�ve loppent le urs
export ation s afin de g� n � rer dava nt age de devises pou r r embourser le urs dett es.*

Au  fin al,  la produc t ion des prin cipales m ati � res premi � res agricole s a au gment �
d©un tier s  depu is  le d�bu t des  ann �es  80 . Mais, comparati vement,  la demande
mon diale  a  peu  au gment � .  Cett e  sit ua tion  de  su rproduc t ion  a  entr a�n �  une
baisse des pr ix .

Pr odu it 1980 1990 2000 Un it �

Caf� 481 ,4 197 ,2 190 ,9 Cents/k g

Th� 230 ,5 205 ,8 186 ,4 Cents/k g

Hu il e de palm e 810 ,7 289 ,9 308 ,2 $ /t onn e

Riz Tha� 570 ,5 270 ,9 201 ,2 $ /t onn e

Sucre 87 ,7 27 ,7 17 ,9 Cents/k g

Coton 286 ,4 181 ,9 129 ,5 Cents/k g
Prix en doll ars constant de 1990, Source : Banqu e Mondiale, Global Development Finan ce 2001

* Plus de d� tails dans la  brochure Pourquoi la dette des pays du Sud, Les renseignements g� n� reux.
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